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Le vilain petit canard (5/5) 
 

… 
L’hiver fut froid, terriblement froid. Il lui fallait nager constamment pour empêcher 

l’eau de geler autour de lui. Mais, chaque nuit, le trou où il nageait devenait de plus en 
plus petit. La glace craquait, il avait beau remuer ses pattes, à la fin, épuisé, il resta pris 
dans la glace. Au matin, un paysan qui passait le vit, il brisa la glace de son sabot et 
porta le caneton à la maison où sa femme le ranima. Les enfants voulaient jouer avec 
lui, mais lui croyait qu’ils voulaient lui faire du mal, il s’élança droit dans la terrine de lait 
éclaboussant toute la pièce ; la femme criait et levait les bras au ciel. Alors, il vola dans 
la baratte où était le beurre et, de là, dans le tonneau à farine. La paysanne le 
poursuivait avec des pincettes ; les enfants se bousculaient pour l’attraper... et ils riaient 
... et ils criaient. Heureusement, la porte était ouverte ! 

Il se précipita sous les buissons, dans la neige molle, et il y resta anéanti. Il serait 
trop triste de raconter tous les malheurs et les peines qu’il dut endurer en ce long hiver. 

Pourtant, un jour enfin, le soleil se leva, déjà chaud, et se mit à briller. C’était le 
printemps. Alors, soudain, il éleva ses ailes qui bruirent et le soulevèrent, et avant qu’il 
pût s’en rendre compte, il se trouva dans un grand jardin plein de pommiers en fleurs. 
Là, les lilas embaumaient et leurs longues branches vertes tombaient jusqu’aux fossés. 

Comme il faisait bon et printanier ! Et voilà que, devant lui, sortant des fourrés trois 
superbes cygnes blancs s’avançaient. Ils ébouriffaient leurs plumes et nageaient si 
légèrement, et il reconnaissait les beaux oiseaux blancs. 

Une étrange mélancolie s’empara de lui. Je vais voler jusqu’à eux et ils me 
battront à mort, moi si laid, d’avoir l’audace de les approcher ! Mais tant pis, plutôt 
mourir par eux que pincé par les canards, piqué par les poules ou par les coups de 
pied des filles de basse-cour ! Il s’élança dans l’eau et nagea vers ces cygnes pleins de 
noblesse. A son étonnement, ceux-ci, en le voyant, se dirigèrent vers lui. 

- Tuez-moi, dit le pauvre caneton en inclinant la tête vers la surface des eaux. 
Et il attendit la mort. Mais alors, qu’est-ce qu’il vit, se reflétant sous lui, dans l’eau 

claire ? C’était sa propre image, non plus comme un vilain gros oiseau gris et lourdaud 
... il était devenu un cygne !!! 

Car il n’y a aucune importance à être né parmi les canards si on a été couvé 
dans un œuf de cygne ! Il ne regrettait pas le temps des misères et des épreuves 
puisqu’elles devaient le conduire vers un tel bonheur ! Les grands cygnes blancs 
nageaient autour de lui et le caressaient de leur bec. Quelques enfants approchaient, 
jetant du pain et des graines. Le plus petit s’écria : 

- Oh ! il y en a un nouveau. 
Et tous les enfants de s’exclamer et de battre des mains et de danser en 

appelant père et mère. On lança du pain et des gâteaux dans l’eau. Tous disaient : 
- Le nouveau est le plus beau, si jeune et si gracieux. 
 Les vieux cygnes s’inclinaient devant lui. Il était tout confus, notre petit canard, 

et cachait sa tête sous l’aile, il ne savait lui-même pourquoi. Il était trop heureux, pas du 
tout orgueilleux pourtant, car un grand cœur ne connaît pas l’orgueil. Il pensait 
combien il avait été pourchassé et haï alors qu’il était le même qu’aujourd’hui où on le 
déclarait le plus beau de tous ! 

Les lilas embaumaient dans la verdure, le chaud soleil étincelait. Alors il gonfla ses 
plumes, leva vers le ciel son col flexible et de tout son cœur comblé il cria :  

- Aurais-je pu rêver semblable félicité quand je n’étais que le vilain petit canard ! 
Conte de Hans Christian Andersen (1842) 


